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SAUMUR,

CHUTE DU MINISTÈUE OTTOMAN.

La chute lio Midhat-Pacha et do tout le
minislôre ottoman est un coup de théâtre
dont il est difficile de prévoir dès aujour-d'hui

las conséquences, parce qu'on ne sait
pas encore très-bien ce qui s'est passé au sé-rail

Mais, dans la situation tendue où se
trouvent les affaires d'Orient, tout évén^i
ment à Constanlinople a sa gravité. .1

Le coup de force du sultan s'est accompli
Irès-brusquement et avec le, plus grand se-cret.

La résolution a été prise dans la soirée
du dimanche, el le lundi malin avant le jour,
vers les cinq heures, deux compagnies de
gardes pénétrant au séraskiérat enlevaient
Midhat-Pacha dans'sa chapabreà coucher et
l'amenaieDl à la Porte. ' " ,

Là, l'ordre d'exil lui était notifié, et satis
aucun délai l'ex-graqd-vizir élait jeté darjs •
uno embarcation et transporté à bord (3e
ï'hzedin, qui mit à la voile pour une destina-tion

inconnue.
C'est ainsi que Nubar-Pacha était, i l y a

quelques mois, embarqué sur le Nil par or^ ;
dre du khédive. Le lendemain on apprenait ;
sa mort... par accident.

En sera-l-il de môme de Midhat? Noi$s •
l'ignorons, mais on sait qu'en . Turquie •
les hommes disparaissent vile, et que l'or-dre

d'exil sert souvent à voiler un arrôt d«
mort.
Quelles sont les causes de cette chute:?

Nous en sommes réduits aux conjeclurg?.
Midhat-Pncha avait trempé dans le... suici-de
dAbdul-Azzis ; il avait déposé Mourad V

qui lui résistait ; peut-être Abdul-Hamid
craignait-il pour lui le même sorti

La raison donnée est que le grand-vizir
conspirait. Or, comme i l occupait la pre-mière

fonction de l'Elat, comme il ne pouvait
pas monter plus haut, sa conspiration, si

elle était réelle, no devait viser que le sul-tan.
D'après une dépêche do la P a l l M a i l

G a z e t t e . Midhat rêvait réellement de déposer
le sultan etde se faire nommer dictateur. La
mesure prise par Abdul-Hamid n'aurait de-vancé

que de quelques heures l'explosioh
du complot. Peu importent du reste aujour-d'hui

les causes de la Chute et le sort de Mi-dhat
; ce qui est grave, c'est le fait môme de

son renversement. '
Edhem-Pacha, qui le remplace,' à ju's^-=

'iju'ici des antécédents peu favorables soil
aux réformes en Turquie, soit aux idées dé
conciliation qui permettent d'espérer l e
maintien de la paix.

C'est lui qui étail ministre des travaux
publics à l'époque o h l'Europe prêtait deS;
sommes considérables h la Turquie, et qui:
laissa détourner l'argent do la deslinatiop?
^ i ^ i lui était donnée officiellement.
; - C'est lui qui, étant ambassadeur à Berlin,
s'aliéna le prince de Bismark à lel point que
celui-ci refusa à son départ de le recevoir en
audience dé congé.

C'est lui enfin qui, plénipotentiaire à la
conférence, fit cette sortie inconvenante
contre la France et s'attira l'énergique pro-testation

du comte de Bourgoing et du comte
deChaudordy.
Il est possible que la pratique du pouvoir

modifie ses idées ; mais, quoi qu'il en soil,
l'événement qui vient de s'accomplir prouve
que tout est instable en Turquie, que les ré-volutions

les plus étranges peuvent s'y ac-complir
au moment où l'on s'y attend le

moins, et qu'il n'y a rien à espérer d'uti
•Etat où tout est en dissolution. '
ff" On dirait qu'une influence occulte a
suscité ce brusque coup de théâtre pour
donner raison à la circulaire du prince
Gortschakoff et pour justifier aux yeux de
l'Europe l'intervention armée de la Rus-' •
sie.

Le J o u r n a l des Débats explique la chute de
Midhat par une intrigue ourdie depuis long- ,
temps, qui avait pour but de porter au grand
vizirat le beau-frère du sultan, Mahmoud-
Pacha-Damal, aujourd'hui grand-maître de ;
l'artillerie.

D'après celte feuille , Edhem-Pacha ne
serait au pouvoir que provisoirement.

Mais ce sont là des nouvelles rétrospoc-
llves. Peu importent toujours les causes du
changement ; c'est le changement lui-
môme, c'est le fait dont i l faut voir les con-séquences.

Or, çe qui est évident pour nous, c'est
que la Russie ne peut que profiter à cette
révolution, qui justifie ses prévisions en in - ;
firmant les promesses de la Porte ; c'est que
les chances de guerre augmentent, parce
que cet événement donne aujourd'hui une
nouvelle apparence de raison à l'interven-tion

armée que projette le cabinet de Saint-
Pétersbourgj .(hsndsH .M inDiiçvod3,!8èàio

.LA CIRCULAIRE. GORTSCHAKOFEw*
;)oq .h,«oiJifsA—ut) lualoist»^'! naionti

„,','.yoici lo texte complot de la circulaire du
prince Gortschakoff aux ambassadeurs et
agents diplomatiques de S. M. à l'étrange.r :

« Excellence, •^^'^
& Lafinde non-recevoir opposée obstiné-ment

par la Porte aux voeux de l'Europe vient
de faire entrer la question d'Orient dans upe
phase nouvelle. Le gouvernement impérîhl
l'a considérée dès l'origine comme une ques-tion

européenne qui ne devait et ne pou-vail
être résolue que par l'accord unanime

des grandes puissances. En effet, toute ar-j
rière-pensée exclusive et personnelle était r é - |
pudiée par tous les cabinets. La difficulté se i
réduisait donc à amener le gouvernement
turc à gouverner les sujets«hréliens du sul-tan

d'une manière juste et humaine, afin de
ne point exposer l'Europe à des crises per-manentes

qui révoltent sa conscience et
.^roublent son repos.
.. »C'était donc une question d'humanité
et d'intérêt général ; le cabinet impérial s'est
en conséquence efforcé d'amener un con-cert

de l'Europe pour apaiser celte crise et
en prévenir le retour. Il s'est mis d'accord
avec le gouvernement austro-hongrois,
comme le plus immédiatement intéressé,
afin de soumettre aux cabinets européen!.

des propositions pouvant servir de base à
une entente générale et à une action com-mune.

»Ces propositions. Excellence, consignées
dans la dépêche de M. le comte Andrassy de ;
1875, avaient obtenu Padhésion de toutes'
les grandes puissances, voire môme celle da]
la Porte. Lo défaut de sanction exécutoire i
ayant toutefois rendu cette entente stérile, •
les cabinets ont été mis, parle Mémorandum
de Berlin, en demeure de se prononcer sur
le principe d'un concert éventuel, en vue de
moyens plus efficaces pour la réalisation de
leur but commun.
, ! » L'accord n'ayant pas été unanime, et
l'action diploinatique s'étant ainsi trouvé in -terrompue,

les cabinets décidèrent de se
réunir à nouveau en vue de PaggravatioB
de la crise par suite des massacres en Bul-garie,

de la révolution, à Constanlinople et
de la guerre avec la Serbie et le Monténé-gro.

» Sur l'initiative du gouvernement an-glais,
ils convinrent des bases et des garan-ties

de pacification à discuter dans une con-férence
convoquée à Constanlinople. Cette

conférence est arrivée dans ses travaux pré- ,
liqainaires à une entente complète, tant sur
les conditions delà paix que sur les réformes
à introduire. Elle en a communiqué le ré -sultat

à la Porte comme un voeu formol et
unanime de l'Europe, et a rencontré de sa
part un refus obstiné. t-Hhts.*'

»:Ainsi, Excellence, après plus d'une an-née
d'efforts diplomatiques prouvant le prix

que les grandes puissances attachent à la
pacification de l'Orient, le droit qu'elles ont
de l'amener en vue des intérêts généraux, et
leur ferme volonté d'y arriver par une en-tente

européenne, les cabinets se retrouvent
dans la même situation qu'au début de cette
crise encore aggravée porle sang versé, les
passions surexcitées, les ruines accumulées,
et laperspective d'une prolongation indé-finie

du déplorable état de choses qui peso
sur l'Europe et préoccupe à juste titre l'opi-
jÇion publique et les gouvernements.
|., » La Porte ne tient aucun compte ni de
ses engagements aotérieurs, ni de ses do-

• «̂"11161011 de l'Écho SauBurois.::

IHS MALHEURS D'UN HOMME HEUREUX

l j (Suite el On.)

r- 11élait retombé dans une de ses humeurs les
plus noires, et tout lui était devenu sujet do dépit,
piui semblait que les passants le regardaient d'un
^ i l ironique , que ses connaissances le saluaient
l|us froidement ; qu'on parlait do lui lout bas aux
Pnêtres en le montrant au doig.t.
§^ Il voulu échapper à co complot do malveillance
P îlallongea s^ route en évitant les rues les plus

Cependant le ciel s'obscurcissait d'instant en ins,- ;
r*"'ilèvent, quls'était élevé, commençait à fairfS
pwbilionner la poussière, et quelques gouttes.^ 9̂
r ''Sertirent M. Maigrin de prendre garde-.,
l 'venait précisément d'atteindre l'exlrémilé du
yaubourg. .: .

chez lui pour revenir sur ses pas,
L".*^^^'Pas encore assez près de la maison de
I - Armand pour braver l'averse qui se préparait-,

1,1 se dirigea vers une petite boutique dpnt il connais-sait
la propriétaire, afin d'y chercher momentanér

ment un abri ; mais des éclats de rire l'arrêtèrent
j9.uroomentoii il allait atteindre lo seuil,
y^pjusieurs jeunesfillesentouraient le comptoir; il
s'imagina qu'elles lo regardaient et que son ombar-,
ras excitait leur gaieté. M. Maigrin so sentit rougir,
el, rasant brusquement la boutique, il passa outre
en pressant le pas. Être mouillé lui semblait moins
déplaisant que do demander asiloà des gens qui seî
raillaient de lui. 4
Il pensa d'ailleurs qu'en faisant diligence il pour-,

,rail échapper à l'orage ; mais, plus rapide que lui,'
,J|'orage ne larda pas h éclater avec violence.

La pluie qui tombait à torrents eut bientôt tra-versé
noire humoriste qui, au lieu de s'en prendre

h ses folles susceptibilités, se mit à maudire les au-tres
en lui-même.

Sans l'oubli de M. Lointier, celte visite à M"°
j^mand eût élé remise ; si les Durosoir ne fussent
point venus, il serait encore au logis avec s.a
nièce ; en lui offrant leur voilure de meilleure
grâce, ils ue l'eussent point obligé à refuser, et les
rires de quelques imperlinenles l'avaient seuls
empêché de trouver un abri çl^ez,la dernière mar-chande

du faubourg l ..
Il était donc mouillé par la faute de tout le

monde ; il y avait contre lui une véritable conspi-ration
de froideur ou de malveillance ; nul ne s'in-quiétait

de son plaisir, de son repos ni de sa santé !
Tout en roulant dans son esprit ces réflexions

amèros, notre homme piétinait dans les ornières
transformées en ruisseaux.
Enfin pourtant il aperçut le toit de M"' Armand,

tourna par le petit sentier el alla frapper à la mai-
sonnello.
Rien ne répondit! U frappa do nouveau avec,

l'énergie d'un visiteur mouillé et mécontent : môme
silence !
,jj,,Pn éclair traversa son esprit. M""" Armand serait-;
elle absente ? Il ne pouvait le croire. La lettre dans
laquelle il lui annonçait sa visite avait élé écrite la
veille, elle l'avait évidemment reçue, et s'était sans
.djoute tenue pour avertie,
.j.jlltrappa de nouveau avec une sorte d'emporte-

Enfin une fenêtre s'ouvrit; mais c'était colle d'une
maison voisine. ^

— Monsieur n'a que faire deheurler davantage,
dit une vieille femme ; il n'y a personne.
—-Quoi I M'°° Armand ?... s'écria Maigrin.
— Est sortie depuis • une heure, acheva la voi-sine.

Il ne put retenir une interjection de surprise.
— Une heure ! r<;péta-l-il ; mais alors elle avait i

reçu ma lettre... et elle ne m'a pas altendi|i; I
— Fallait qu'elle sp|r|| ,gpur .fj9j}, prc^fèa, reprit

la vieille femme. " -

Comment cela?
— Elle m'a dit qu'elle allait consulter...
— Qui donc ?
— M. Lenoir, le fameux avocat.
Maigrin lâcha lo marteau de la porte qu'il avait

continué à tenir jusque-là.
— Ah ! M*"* Armand est chez M. Lenoir! dit-il ; '

très-bien, très-bien... Alors je n'ai pas besoin de la]
voir... En vous remerciant, madame. j
Il descendit le perron et rebroussa chemin vers*

la ville.
Mais ce dernier trait avait achevé de l'exaspérer.
— Sortie ! murmurait-il en se secouant comme

un chien qui sort de la rivière... quand je prends
la peino do venir la visiter jusque dans son fau-bourg...

Sortie pour consulter M. Lenoir !... Ainsi
elle n'a pas confiance dans mes conseils... elle
doute de ma capacité... A la bonne heure!...
Qu'elle SG laisse conduire par un plus habile... mais
que Dieu me punisse si je m'occupe désonnais de
ses affaires !
Tout on maudissant ainsi sa cliento infidèle, le

vieux magistrat regagnait à grand'peine sa demeure,
h travers la boue et les gouttières qui achevaient do
se vider.
Il trouva à la porte du logis sa nièce ol Honri qui

des,cendaient do voitiire, ravis de co qu'on leur
v̂ait fait vqir.
M. Durosoir, penché à la portière, le salua de la



voirs comme membre du concert européeii,
ni.des voeux unanimes des grandes puis-sances.

» Loin d'avoir lait un pas vers une solu-tion
satis-faisanlo, la situation do l'Orient a

empiré et reste une menace permanente
pour le repos do l'ilurope, les sentiments
d'humanité et la conscience des peuples
chrétiens.

» Dans ces conjectures, avant de fixer lu
marche qu'il lui convient de suivre, S. M.
l'empereur tient à connaître celle à laquelle
s'arrêteront les cabinets avec lesquels nous
nous sommes olTorcés jusqu'à présent ot dé-sirons,

autant qu'il sera possible, de conti-nuer
à marcher on commun.

» Lo but que les grandes puissances onl
en vue a élé clairement défini par les actes
de la conférence. Le refus du gouvernement
turc atteint l'Europe dans sa dignité et dans
son repos. Il nous importe donc de savoir
ce que les cabinets avec lesquels nous nous
sommes concertés jusqu'ici comptent faire
pour répondre à ce refus et assurer l'exécu-tion

de leurs actes.
»J'ai donc l'honneur d'inviter Votre Ex-cellence

à vous en enquérir en donnant lec-ture
el laisser copie de la présente dépêché

à M. le ministre des affaires étrangères.
» Signé : GoRTSCHAKOFF. » ,

rjirooiqoe générale.

On a cru un moment en France, sur la
foi de nouvelles erronées, que l'Allemagne
désirait jeter la Russie dans une guerre avec
la Turquie, afin de trouver l'occasion de
chercher une mauvaise querelle à ses voisins
d'oulre-Rhin. De là un langage peu mesuré,
défiant, à l'égard de l'empire. •

Ici, par contre, on pourrait avoir des rai-sons
pour admettre que la diplomatie fran-çaise
a essayé de séparer la Russie de l'Al-lemagne.

Le Golos russe , dans son numéro qui
, vient d'arriver à Paris, écrit à ce sujet :

« Celle supposition n'est pas de nature à
jeter de vives a armes à Berlin, où l'on a suf-fisamment

appris à connaître la polifique
russe, oii l'on doil savoir que le gouverne-ment

de Saint-Pétersbourg n'irait pas se
prêter aux premières ouvertures d'alhance.

ï> Quelles que puissent être les espéran-ces
dont se berce la l'rance, la Russie m

saurait se détacher si légèrement, sans au-;
cun motif sérieux, de l'Allemagne..... On dit
que l'Allemagne a besoin d'une guerre à
rOrient pour entreprendre elle-même une
guerre contre la France. Ceci n'esl pas très-
clair. On comprend difficilement quel inté-rêt

l'Allemagne pourrait avoir d'affaiblir son
meilleur allié. »

Nous lisons dans lo Français:
, « Il règne en province comme un vague
pressenfimenl d'une crise prochaine : les po-pulations,

s'apercevanl quo la session do
1877, comme celle do 1876, est en voie de se
gaspiller en discussions futiles, en inlerpel- .

lafions plus ou moins violentes, qui entra-vent
les affaires, se demandent si elles sont

destinées à vivre longtemps sous un pareil
régime ; les changemenls qui s'opèrent per-pétuellement

parmi les foncfionnaires des
départements y jettent la perturbation. Les
affaires commencées languissent en des
moins nouvelles el inexpérimentées. D'un
aulre côté, les délations qu'on organise dans
certaines communes, l'arrogance de certains
maires el délégués préfectoraux, exaspèrent
les honnêtes gens, qui no trouvent nulle-ment

aimable la Bépublique qu'on leur
vante. Les choses ne peuvent aller longli.'mps
ainsi ! Voilà ce qu'on se murmure à l'oreille,
mais ce qu'on criera bientôt sur lous les
toits, si lo gouvernement n'avise pas. »

Lo Paris-J»urnal dit égalemenl :
« A Lyon, à Lille, à Marseille, à Bor-j

deaux, à Elboeuf, à Louviers, à Saint-Quon-i
tin, à Nîmes, etc., ce no sont que plaintes et,;
gémissements. La métallurgie, les soies, les!
tissus (le colon, les fers souffrent également.'

» Rien ne va.
» On avait espéré quo les préparatifs de

l'Exposilion universelle ranimeraient, se-coueraient
; mais, il faut bien le dire, au-cune

amélioration no s'esl produite encore. »

Le J o u r n a l officiel s'est décidé à faire con-naître
la liste des décorations de la Légion-

d'Honneur dressée par M. Jules Simon. Elle
comprend quarante-cinq noms, la plupart
inconnus, et relate des services jusqu'ici par-faitement

ignorés.
La part faite à la presse n'esl pas très-

grande et n'offre rien de bien saillant. Sonl
créés chevaliers M. Schnerb, rédacteur du
X1X° Siècle. M. Eugène Ténol, ancien rédac-teur

du Siècle, aujourd'hui rédacteur en
sous-ordre de la G i r o n d e . M. André Cochul,
ancien rédacteur du N a t i o n a l , pourvu de-puis

le A septembre de la très-grasse direc-
fion du Mont-de-Piété, et M. Lebey, pour les
services excepUonnels qu'il a rendus dans
la rédacfion semi-officielle de l'Agence Ba-vas.

Partout en France on se prépare à venir
en aide dans la mesure nécessaire aux ou-vriers

sans travail de Lyon, dans la plupart
des grandes villes. A Nantes, à Bordeaux
notamment, vont s'ouvrir des souscriptions.
Ces appels à l'initialivo privée ne donneront
certainement pas de moindres résultats que
ceux des souscriptions ouvertes jadis pour
les ouvriers do Rouen, et plus récemment
pour les inondés du Midi.

Les bureaux du ministère do l'intérieur
s'occupent en ce moment de dresser les étals
récapitulaUfs du dénombrement do la popu-lation.

Plusieurs déparlements n'ont pas encore
adressé leur travail à l'administrafion cen-trale

; mais des lettres de rappel ont élé ex-pédiées
aux préfets intéressés, et, selon loule

probabilité, d'ici à la fin du mois on pourra

connaître les résultats généraux du recense-ment.

main.
— Pendez-vous, Maigrin, lui dit-il en parodiant

le mot de Grillon, nous avons vu des merveilles, et
vous n'y étiez pas.

— On vous attendait, ajouta Henri.
— M. Loinlier avait écrit, acheva Caroline.
Maigrin sourit ironiquement, haussa les épaules,

fit, après avoir rendu leur salut aux Dorosoir, il
rentra avec sa nièce.
Celle-ci s'aperçut seulement alors de l'état dans

lequel l'orage l'avait mis, Elle le laissa changer et
courut allumer du feu au salon.
Lorsque son oncle y parut, elle avança le meilleur

fauteuil devant le foyer et essaya un sourire ; mais
le front de notre humoriste élait couvert de plus
de nuages qu'un pic des Alpes par une matinée
d'automne.
Caroline plaça un tabouret sous ses pieds et alla

prendre les vêtements mouillés pour qu'ils pussent
sécher à l'autre côté du feu.

ïl y eut un assez long silence ; enfin la jeufie
veuve se hasarda à demander des nouvelles de M"»
Armand.

— Allez le demander à M. Lenoir ! répliqua ai-grement

M. Maigrin.

— Ne l'auriez-vous pas rencontrée ? s'écria Ca-roline.

Fi donc ! reprit l'ancien juge ; croyez-vous
qu'on «'inquiète assez de moi pour rester M lo^is

quand j'ai annoncé ma visite ? M"* Armand était
sortie'. ' •
'•'•"^'^'iÉ'st-cé possible ! ainsi votre course a élé inu-tile

?
— Cola vous étonne ? Ne savez-vous donc pas

qu'il y a des gensmaleneontreux à qui rien ne réus-sit,
qu'on n'écoute point quand ils parlent, dont on

se moque quand ils sont absents, qui rendent ser-vice
sans avoir droit à la reconnaissance, et dont

on reçoit les politesses à condition de n'y répondre
par aucun égard? Jo suis de ceux-là, ma chère,
une espèce de paria de notre civilisation, un bouc
émissaire, uu souiTre-douleurs ! Et je le mérite,
puisque je suis assez sot pour continuer à m'occu-
per des gens qui ne s'occupent point de moi.

— Pardon, mon oncle , interrompit Caroline ;
mais si vous faites allusion à votre nmi M. Loinlier,
je dois vous répéter qu'il était désolé de ne point
vous voir...

— Je sais ! je sais ! dit ironiquement Maigrin.
' — Qu'il vous avait averti lui-même...

— Voyez-vous ça ! ;
— Et qu'il faut que la lettre ait été égarée...
Le vieux juge frappa du pied.
— Ma chère, s'écria-l-il, no répétez point de

pareils contes.
— Que dites-vous,mon oncle? reprit Caroline dé-concertée.

Je dis, confinua Maigrin avec colère, que je

Eiranger.

CONSTANTINOPLE.

Midhal-Pacha a été relevé du poste do
grnnd-vizir el éloigné du lerriloiro de l'em-pire,

à cause do sa conduite reconnue do
nature à ébranler la confiance et en vertu do
l'article 113 de la Constitution.

Ce fait n'implique aucune modification
dans la volonté souveraine de foiro exécuter
ponctuellement la Constitution et aucun
changement dans la politique du gouverne-ment

impérial.
Sa .Majesté a proscrit de nouveau par son

hatt du 5 février la rigoureuse ot libérale
application de toules les réformes, ainsi
que le développement rapide et complet de
tous les principes consacrés par la Conslilu-
fion.

RUSSIE.

La nouvelle du départ, avant l o i " mai
prochain, d'une flotte militaire russe de
onze navires de guerre qui, partant do
Cronstadl, se rendrait dans la Méditerranée,
est aujourd'hui certaine. C'est lo grand-duc
Constantin, amiral général de la marine
russe, qui, dans les conseils de l'empereur,
a fail prévaloir l'idée de cette oxpédifion. Op
attend le cpnsenlement de l'empereur pour
l'exécution de ce projet.,.,

La chambre criminRlIe du Sénat dirigeant
0 rendu son arrêt dans l'affaire relative à la
démonstration qui a eu lieu devant l'église
de Kazan, à Saint-Pétersbourg.
Trois accusés onl été acquittés. Les autres

ont été condamnés, soit aux travaux forcés,
soit à la déportation.

Chronique Locale el de r O a e sk

Au nombre des cinquante-quatre signatu-res
de députés qui suivent le texte de la pro-position

do M. Benjamin Raspail sur le ma-riage
des prêtres et des religieux , nous

distinguons celle d'un député do Maine-ol-
Loiro, M. Maillé. ^

Le nom de M.Maillé recevra sans doule
un nouveau lustre d'une pareille démonstra-tion

; mais, à coup sûr, il n'est pas fail pour
donner beaucoup de poids à la demande in -sensée

de M. Raspail.

MÉNAGERIE PEZON.

La célèbre ménagerie de M""" veuve Pezon
est arrivée à Saumur.

Celte ménagerie, qui jouit en France
d'une grande réputation, sera ouvorlo sa-
.cpiedi prochain, quai.de l^imoges.

LES CHEMINS DE FEU l>KMUTEMlîr,^
' Une dos conséquences do la faiii'i,^!''^'
blissemonls financiers do M. Piiiij.^'^^séi,
l'impossibilité de continuer la conï'^^' «si
do la ligne ferrée de Tours à Mont),
est probable
ttrruucciliioonn diiiirreeucKqteuj

'poiKaniri al1u'Eir:.atuaut,r, eoocuuouprasrhla•'r
cnied'Orléans si la cause des grandeso
gnios venait à l'emporter devant lesp,
bres. Mais comme In plus grande nar •
la subvention nttribuéi! à celle lignait ^'
lée en possession de l'Etat, le rés , ^
est assuré. "' S

Les représentants dos déporlemeni,,
l'Indre et d Indre-et-Loire s'occune^'
faire déclarer d'utilité pubhquo lo[ JMi
fragments de la ligne de rorl-de-Piies7'i
Châtre ol d'assurer l'exécution de l'e,,,
ble. On sait que tout dernièrement view
tre inaugurée In ligne d'Angers à Monir,
Bellay.
Enfin , toujours par suite des fai],,

Philipparl, les Compagnies dos chemin,7
fer d'Orléans à Rouen, de Bressuireàpl
tiers, du Croisic à Sainl-Nuzaire, se réor!l
nisent el de nouveaux conseils d'adJi',
tration sonl nommés.

Il arrive'très-souvent que des coami.
ouvriers, domestiques ou autres empy'
produisent devant les tribunaux descet||
cats de leurs maîtres ou patrons allegiu
leur probité el leur conduite. Ces cerlifit*
doivent être déhvrés sur papier timbré;
p-!Î;lorsque l'administrafion de l'enregi^
ment apprend que des certificats sur pp
libre onl été produits en justice, elle
une amende aux signataires. '

Un fait de ce genre' qui vient de
duire nous engage à rappeler à nos
les exigences du fisc.

PROMENADE DES BOEUFS GRAS. * •
T o u r s . — Mercredi, le carnaval a doBi

signe de vie sous une forme appétissanle'
boeuf gras, escorté des garçons boucherst
précédé d'uno musique bruyante, a «
mencé sa promenade traditionnelle, s'mi
tant sur divers points.

Comme toujours, le cortège ofTiciel s
grossit de gamins heureux de jouir dei
speclacle gratuit.

P o i t i e r s . — La promenade tradilionntl'
dès boeufs gras a commencé depuis te
jours à travers les rues de celle ville.

Lesdeux futures victimes appartienneoli,
M. Marol, boucher au marché Sainl-Hilaii!
Ces deux boeufs tout enguirlandés porle
entre leurs deux cornes dorées un écrite
qui mentionne leur état civil el leur poi*
tous les deux sortent dos élables deSl.O'
luteau, propriétaire à La Brousse, F
Montbron (Charente), Le premier,qui»*
A p i s , pèse i ,400 ki l . ; le second, quinepi'
que 1,300 kil,, a reçu le nom d'Osiris.

Un brillant cortège, précédé d'un*
conlenûntia musique, escorte Jp'selft|':
mais i l n'y a pas loin pour eux du Cap*
à la Roche tarpéienne; aujourd'hui
triomphe, et demain..... l'abattoir !:''S|J|

ne crois pas à l'explication de M. Loinlier. C'est
une vieille histoire ! Quand on a manqué à son
dévoir envers un ami, on invoque les quiproquos,
le» oublis, les hasards! 'Vous verrez qu'aupremier
jour M"* Armand prétendra aussi que je ne lui ai,
point écrit! Les coupables ont toujours une excuse. ^
Mais je ne m'y laisserai plus prendre ; sT les lét-i
très n'arrivent point, c'est qu'elles n'ont point élé ;
écrites.

— En êtes-vous sûr, mon cher oncle? dit la
veuve qui tenait la redingote dont Maigrin venait do
so débarrasser.

— Sûr, Madame.
— Alors quo direz-vous do cclloci? ajouta-t-elle

en présentant un billot qui venait de tomber de la
poche do son habit.
• 'Maigrin y jota les yeux.

La lellre que j'écrivais à M"" Armand! s'é-cria-
t-il.

— Et qu'une distraction vous a fait oublier ici !
ajouta Caroline en souriant ; ce qui prouve, mon
cher oncle, quo toutes les lellres écrites ne par-viennent

pas à leur adresse.
II prit ce billet avec une exclamation do surprise

et comme s'il ne pouvait en croire ses yeux.
— Alors, murmura-t-il, elle n'était point averliial.',
— Et, ne recevant point de réponse, elle a pii

croire que ses demandes de conseils avaient fini
par vous importuner, continua Caroline; ce qui jus-tifie

sa visite chez M. Lenoir. Ainsi, vous lo* -
ce n'est point elle qui est coupable...

— C'est moi, n'est-il pas vrai ? ,
— Coupable d'étourderie, au moins... '^"^^^

M. Loinlier, qui croit avoir envoyé la lettr"^*^
était destinée à une autre adresse. Ne soye! .
point si prompt k douter de ceux qui vous
et croyez en eux pour qu'ils croient en ''"^ [^^

M. Maigrin resta un moment sans rep»̂
l'humeur et la loyauté luUaienl chez 1"';.^
celle-ci l'emporta. 11 releva la fêle, el,
main à sa nièce : , _ ...là

— Merci de la leçon, belle prôcheiise..,
souriant, on lâchera d'en profiler et de oe pa|^,;
fier son repos et sa joie aux méchantes insP ^
de ce que les Anglais appellent les ^/''^^'ï
Au fond, j'ai honte do m'accrocher ainsi au a
dres obstacles et de crier à chaque '"""'ii.,^ É
si j'étais blessé à mort. La suscepti)''J-||
qu'une exigence de la personnalité ou de ^
propre. Si l'on faisait moins de cas de so;'"" ĵ,^"
n'exigerait pas tant dos autres. Jelesais.i^
je m'efforcerai de vous le prouver. Je »^
que l'on ait à rire plus longtemps dés Wfl"'^
homme heureux/

{Magasin pittoresque,



^--•^-'^^Zâe V o m s auront lieu, colle

flïlW, -

Nantes. — V u d m i o i s t r a l i o a m u n i c i p a le
'vient de Ivaiic-'' avec l'ancien direoleur du
tbéalra, M- C o u l o n , pour l ' e x p l o i i a i i o n do
Ja pTOchoine campagne , aux conditions
s\iisan[es :

Subvention de 1 0 , 3 0 0 f r . pour l'orchoslro
et les choeurs ;

E c l a i r a g e d a Grand-Jliéàlre, p e n d n n l h u ii
mois, sur le pied de 1 ,iOO fr. par mois ;
Obligation d'avoir une troupe comp|è(o

pour le grand-opéra, les I r a d u c l i o n s , J'o-
péra-comiqne, le drame el l a comédie.

Tribunaux.

COUR D'ASSISES DK MAINE-ET-LOIRE.

Nnus avons raconté en détail, i l y a q u e l -
ï m o s les faits d'une cause qui vient

Î ' L p^^^ «devant la Cour d'assises de
Maine et-f.oire et que nous rappelons som-

" t r i a ' n u i t d u 27 octobre 1871, à Don-
,e (Loire-Inférieure), un braconnier, dé-
raLénar un fermier nommé Barbin, tira
u? lui un coup de feu Le fermier crut re-
onnaître un nommé Charpentier, et, raal-
".A ses affirmations d'innocence, celui-ci fut
cSndamné le 12 décembre 1871, par la Cour
d'assises de Nantes, à deux années d empri-sonnement

pour coups et blessures. _ ,
Charpentier fit sa peine, puis revint à

Donges. On commençait à oubUer ces faits,
lorsque, le 3 novembre 1875, le fermier
Barbin se prit de querelle avec un nommé
Bazile, et ce dernier reprocha à Barbin
d'avoir fait condamner un innocent, lui di-sant

que le coup de feu firé sur lui en 1871
l'avait été, non par Charpentier, mais par
lui-même, Bazile,
Parsuite de cetaveu, quo du reste i l con-firma

constamment, Bazile fut arrêté, et, le
13 mars 1875, la Cour d'assises de Nantes
le déclara coupable de coups et blessures
envers Barbin ; mais comme ce délit, com-mis

en 1871, était couvert par la prescrip-'"
tion, Barbin fut renvoyé absous. g
Mais alors, Charpentier, le premier con-damné,

adressai M. le garde des sceaux
une demande en révision. La Cour de cas-sation

annula les deux arrêts de la Cour
d'assises de Nantes et renvoya l'affaire de-vant

la Cour d'assises d'Angers, oti elle^"
été jugée à l'audience de lundi dernier, 5
février.
Interrogés par M. le président, les deux

accusés persistent, le premier dans ses dé-négations
énergiques, le second dans ses

aveux.
Après l'audition des témoins. M, le subsli-

lut Mélirier conclut à l'acquittement pour
Lharpenlier, et, abandonnant l'accusation
de tentative de meurtre pour Bazile ainsi
que celle de faux témoignage, demande au
jury de répondre affirmativement sur la
questioridecoups et blessures,

M° Afflchard présente la défense do Char-pentier.
En terminant son plaidoyer, l'élo-quent

avocat rend ce solennel hommaget la
magistrature française :

niil^®"^ affaire, dans sa physionomie, ses
"uures, ses incidents, porte en elle de graves
enseignements. Une erreur judiciaire a été
S r - ^ ' lait est constant. Les erreum.c
d P , T ' ^ ^ * existent parce que nous sommes
Jjes homtnçs; mais elles sont rares. Dieu
de fnni^^'i'^^ magistrats s'entourent
humiin • ^ précautions qui peuvent être
humainement prises ; et c'est là l'honneur
saranii.'^f ^^"'•'^^ criminelles, comm'e la
«messieurs P"'^'' aujourd'hui,
fî'uneppp • • g'^' ŝ qui s'emparent
l'^ploianr.u'^''''!-''' P ° " ' s'attaquer, en
là ont n!" ' ^"^''^^ elle-même; ces gens-
Pandre L, "^"^^"^ publicité pour ré-
quentà „ ^^^^^^ d'égout. S'ils s'alta-
les gêne. V " *^' '^'^^^ apparemment qu'elle

*"««ssaire\ rti / ' ' P . ' " * P " " ' la justice ; à ces
P^urlavéri^i \ ' ' 1 " ' é * par notre respect
P°ur son hn ' ^ ^ ' " * i ^u^' travaillant
"oire pays j ^ * ^ " " " ' ^^^^ mériterons bien de

fait^laloiràv JM*^-^ ^"^"'•'^ pour Barbin et
spontanés ^^"^leté le mérite de ses a voeux^

'^^^m S t ^ " " : " 20 minutes, le jury
«™>ct négatif pour Charpentier ,

négatif également pour Bazile en co qui tou-che
la double accusation de faux témoignago

el de tentative de meurtre, mais affirmalif on
co qui touche la prévention subsidiaire de
coups et blessures.
Charpentier est acquitté.
Bazile est acquitté sur les deux chefs d'oc-

cusnlion criminelle, et condamné sur le chef
correctionnel de coups et blessures ; mais,
attendu la prescription acquise, i l est ren-voyé

des fins de la plainte.
... . y /'MlrllC t !!ii;v •

Rangé, Clément, âgé de 2 i ans, né à Suint- ;
Savin (Vienne), domestique à Saumur, est
prévenu de vols qualifiés, commis en cette
ville au cours de l'année 187G au préjudice
do MM. Aiidouard el NauUeau.

Domestique pendant sept mois chez M.
Audouard, cantinier. Rangé en a profité
pour lui voler différentes provisions ali-mentaires

et notamment des pains de muni-tion.

Domestique du 14 octobre au 15 décem-bre
dernier, chez M. Naulleau, cafetier à

Saumur, Rangé a soustrait deux paires de j
boucles d'oreilles appartenant à M""" Naul-leau,

des cigares, du vin et des liqueurs.'
Rangé avoue une partie de ces vols. U a

déjà subi deux condamnations pour vols : la
première fois il, a éfé renvoyé dans une
maison de correction ; la seconde, i l a été
condamné à un an et un jour d'emprisonne-ment.

Malgré ces tristes antécédents. M" Perrot,
son défenseur, lui obtient le bénéfice des cir-constances

atténuantes, el la Cour le con-damne
à trois ans de prison.

Fails divers.»

UN CONTUMAX JUGÉ APRÈS DIX-SEPT
ANNÉES.

; i
Il faut vingt années pour prescrire les!!

peines prononcées parles cours d'assises..
Xavier Joly avait été condamné par contu- i
raace eu janvier 1860, par la cour d'assises j
du Doubs, à cinq ans de travaux forcés, pour j
avoir fait des blessures graves au nommé
Séraphin Barret. Il avait échappé à la jus- i
Uce en se rendant en Suisse. Dans ces der- •
niers lemps, sa résidence ayant été décou-verte,

son extradition fut demandée el obte- '
nue.
Traduit devant le jury du Doubs, Joly

vient d'être acquitté. Sur treize témoins ?
entendus en 1860 dans l'instruclion, trois
seulement avaient survécu. On aura sans
doute tenu compte aussi à l'accusé de ce
fait qu'il s'était imposé dix-sept années
d'exil el qu'il touchait au terme de la pres-cription.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE CHARTRES.

U y a plusieurs semaines, est mort à
Chartres un enfant qui avait succombé, di-sait-

on, à un empoisonnement par l'eau de
javelle." Le tribunal correctionnel vient de
rendre un jugement condamnant le père de
l'enfant. Le Journal de Chartres rend ainsi
compte de celte triste afi'aire :

« Jourdan, ouvrier maréchal, domicilié
rue Saint-Pierre, n'est pas le ciiodèle des
maris ; ivrogne, brutal et querelleur, i l a
rendu la vie commune si intolérable à sa
malheureuse femme, que, dans un moment
de désespoir, elle a cherché à empoisonner
son enfant, âgé de 20 mois, et elle-même,
en lui faisant boire un verre d'eau de javelle
et en s'administrant la même quanfité de ce
liquide. i

»L'enfant a survécu aux suites de cette ten-.
tative ; mais , en bulle aux brutalités da
son père dénaturé, il a fini par succom-ber.

» Les faits révélés à l'audience sont véri-tablement
révoltants. Couchée presque toute

la journée, la pauvre petite créature ne pre-nait
aucune force, et pourtant son bourreau

la voulait contraindre à marcher, l'acca-blant
de coups jusqu'à lui faire jaillir le sang

par les oreilles.
» Une condamnation à deux ans de prison

a été prononcée contre le sieur Jourdan; sa
femme a élé acquittée. » _

Vous voyez d'ici le tableau.
Les jeunes gens qui avaient déjà tiré de-mandaient

— ce qui est impossible de par
la loi — que l'opération fût recommencée ;
ceux qui devaient au contraire bénéficier de
l'erreur mnnifoslaicnt hantornent leur satis-faction.

Le Kous-préfet était altéré et ne sa-vait
plus à quel snint se vouer.

Il fallait prendra pourtant une détermina-tion.
On mit dans l'urne les dix numéros,

qui étaient naturellement les plus élevés, et
los dix individus restant tirèrent cette der-nière

série.
Voilà le fait.
Il a causé dans tout le canton l'émotion la

plus vive ; cl il y a de quoi. Tel qui n'aurait
fait qu'un an ou six mois va se trouver forcé,
par suite de cette erreur, à faire cinq ans
dans l'armée active. Et, comme chacun peut
faire celle supposition, ceux qui ont tiré de
mauvais numéros sont exaspérés.

On assure que M. Pélissier, sous-préfet,
n'est pas le coupable en cette affaire. L'er-reur

devrait retomber siir un secrétaire,
vieil employé en qui il avait toute confiance,
et qui suppléait à l'inexpérience de son jeune
supérieur.

* *

Le journal la Vigie Algérienne annonce
que le personnel de sa rédaction et la ma-jeure

partie des ouvriers de son imprimerie
ayant été convoqués le 28 courant, pour la
revue d'appel de l'armée territoriale, il n'a
pu paraître lundi 29 janvier.

On lit dans le Mémorial de l a L o i r e du 4
février : '

« La prison de Saint-Etienne finira par
devenir légendaire. Le Mémorial de la Loire
nous annonce encore aujourd'hui une tri-ple

évasion. Trois détenus : Théophile Pru-nier,
Michel Duchez, Félix Roche, ont quitté

hier le dépôt municipal où ils s'ennuyaient,
et, détail curieux, en s'en allant, ils ont
passé, nous dit-on, par la salle des pas-
perdus du palais de jusHce.

» Ils n'ont pas eu, pour s'échapper, à
faire des tours de force comme Casanova,
Nous l'avons dit bien souvent, on sort de
la prison de la rue des Jardins aussi facile-ment

que l'on sort de chez soi, quand on
veut prendre l'air ; il suffit que l'idée en
vienne,

» Ces trois individus sont les mêmes qui
avaient manqué leur coup mardi par suite
d'une circonslance tout à fait exception-nelle,

» Le Mémorial complète ses premiers dé-tails
en donnant les renseignements sui-vants
sur les malfaiteurs évadés. Ce sont,

paraît-il, des coquins dangereux qui de-vaient
passer devant la cour d'assises de

Montbrison à la session de mars, i l s étaient
compris dans un grand nombre d'affaires de
vol avec effraction et faisaient parUe de cette
bande qui, pendant plusieurs nuits, pilla et!
saccagea les maisons de campagne du bou-levard.

La police n'a pu encore remettre la
main sur aucun d'eux. »

Dernières Nouvelles.

On écrit de Marmande, 5 février :
Un fait sans précédent vient de se pro-duire

au Mas-d'Agenais pendant les opéra-tions
du Urage au sort.

On s'est aperçu à la fin du tirage qu'il
manquait d i x numéros dans l'urne.

£«5 discours d'ouverture du Parlement anglais.

Hier jeudi, dans l'après midi, pour la 40"
année depuis son avènement au trône, la
reine Victoria a ouvert le Parlement anglais
et lu un discours aux lords et aux commu-nes

assemblées.
La reine Victoria s'est exprimée en des

termes très-réservés sur les diflicultés orien-tales
qui y sont traitées à un point de vue

presque exclusivement historique.
La reine se déclare satisfaite d'avoir tra-vaillé

de concert avec ses afiiés à la conclu-sion
de l'armistice.

Le passage du discours de la reine ayant
trait aux affaires d'Orient loue d'abord la
conduite de lord Salisbury à la conférence et
regrette profondément que la Porte ait re-
pousséles proposifions des puissances, qui
ne toudiaient en rien à l'honneur ni aux in-térêts

de la Turquie et qui auraient ramené
la paix en Europe, «(j;,*;..^

En terminant, le discourâ dti trône dit
lextuefiement :

« J'espère que les événements qui ont eu
lieu récemment seront favorables aux me-sures

conciliantes et amèneront la reprise
des relations diplomatiques, tout en main-tenant

l'intégrité de l'empire ottoman el le
respect des traités existants. »

Versailles, 8 février.
On afifirme que la paix a élé signée entre

la Serbie et la Turquie et que lo Monténégro
a accepté los propositions de la Turquie.

Pour loB articles non signés : P. Gonirr.

O h L r o n i q x i o I P ^ i i x a n c i è r o.

nour.ie du 8 février 1877.
Désormais tout lo monde a lu dans son entier la

circulaire du prince Gortschakoff; la conclusion on
est claire. La Russie veut un triomphe éclatant de
sa politique en Orient, ou uno guerre immédiate ;
on ignore encore les résolutions que va prendre la
Turquie. La situation conserve donc toute sa gravité
et cependant nos rentes remontent au comptant et
<i terme. C'est donc la spéculalion seule qui règle
les mouvements do la Bourse conlormément aux
mots d'ordre partis de syndicats mettant en vue
leurs propres intérêts. Los spéculateurs à la hausse
affirment que le ton du discours qui va être pro-noncé

à l'ouverture du parlement anglais sera émi-nemment
pacifiquo. A l'appui de leurs assertions,

ils invoque'ii la fermeté des Consolidés anglais qui
arrivent en reprise de 1/16. Nos rentes qui avaient
subi une légère réaction hier soir au boulevard, se
relèvent et dépassent les plus hauts cours cotés hier.
Lo 5 0/0 finit k 105.07 1/2, après 105.12 1/2. Lo
3 0/0 touche le cours de 73 et clôture à 72 1/2. Un
peu de faiblesse sur le 5 0/0 itaUen ; il recule h
71.60, mais parvient toutefois à reprendre sa clôture
précédente. Il y a de nombreuses demandes au
cours moyens sur les actions do l'Est algérien, il
faut s'attendre à voir celte valeur parfaitement clas-sée

dansun avenir prochain. . i b

Théâtre de Saumur.

TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA
DIRECTION DE M. EM. GHAVANNES.

M A R D I - G R A S , 13 février 1877,

LE FORGERON DE CHÂTEAllDlJN
(Épisode des guerres de 1870)

Grand drame historique en 5 actes, de M. Léon
Beauvallet.

1" acte : LES FIANCÉS.
2? acte : LA GUERRE EST DÉCLARÉE 11 (19

juillet 1870).
3» acte : LE CUIRASSIER DE REISCHOFFEN

(août 1870).
4« acte : LES ESPIONS (octobre 1870).
5' acte : LE BOMBARDEMENT DE CHATEAU-

DUN.
Bureaux à T \ i . l / ï" , rideau h S \\. l/>5i=.
S'adresser, pour la location , chez M"« THUAU»

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

SOCIÉTÉ ANONYME

EÂIJX DE BAGNOLES (Orne)
••••>: Établissement thermo-minéral .•'",'!;
Subventionné par le Département et i^Ëlftl

_ _ _ _ _ _ _ — . J,,;

Capital social: 3 , 5 0 0 , 0 0 0 francs
divisé en 7 , 0 0 0 actions de,500 francs chacune

Statuts déposés chez M" BuFOun, notaire à Paris.

MM. le MARQUIS DE CO N T A D ES , ancien conseiller
général de l'Orne, président du chemin de fer
de Briouze k la Ferté-Macé ;

EDM. DE BUSSIÈRE, administ' délégué de la
Société générale des soufres ;

DAVOUST, banquier, président de la Chambre
des arts et manufactures (Orne) ;

V'« D 'ONSENBRAY, admin. de Maine-et-Loire ;
JfiiftQ^^

Slionscrljitlon A >S,eù0 actionsi de 500 rr.
Payables: 125 fr. en souscrivant;

125 » le 1" mai 1877;
125 » lel" juillet 1877;
125 » le 1" janvier 1878;

Faculté de libération anticipée à 5 0/0 l'an.
Les a c t i o n s libérées en s o u s c r i v a n t sont privilégiées

à la répartition. L a cote officielle sera demandée.

L'Éiabliasement thermo-minéral do Bagnoles de
l'Orne, le seul que possède la région de l'Ouest, est
à 50 lieues de Paris. L'abondance de ses sources et
leurs vertus sont connues: ces eaux, qui sont chlo-
rurées-sodiques, lithinées, silicatées,ferrugineuses,
sulfureuses et a r s e n i c a l e s , remplacent avantageu-sement,

s u i v a n t l ' o p i n i o n d u corps médical,les eaux
les plus renommées d'Allemagno.
En prenant pour base les revenus actuels et en y

ajoutant le produit des installations nouvelles et la
vente des eaux en bouteilles, le dividende pourrrait
s'élever à 14 0/0.

Les a c t i o n s o n t d r o i t à la totalité des bénéfices.

les Vendredi 16 cl Samedi 47 février 1877
A LA FERTÉ-MACÉ, chez MM.. DAVOUST ]«» ot

FOURMOND, banquiers ;
A ALENÇON, chez M-rV» RICHARD, banq. ;
A PARIS, à la SOCIÉTÉ FINANCIÈRE DE PARIS, 19,

r u e L o u i s - l o - G r a n d.
On peut verser au crédit de la Société Financière

de Paris, à la SOCIÉTÉ DE DÉPOTS ET COMPTES-
COURANTS, 2, p l a c e de l'Opéra.

Dès à présent on peut souscrire par lettre.
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Voici lo sommaire des gravuros' que YUnivers';
illustré h publié dans son numéro de la semaine der-nière

:
Le monument d'Auber nu cimcliôro du Pèro-La-

chaise, jnauguré lo 29 janvier ; une Nuit de Paris :
la sortie du bal do l'Opéra ; Panorama de Conslan-tinople

: vue prise du faubourg do Pera ; vue prise
do Slamboul, dans la diroclion do la Corne et do
Pera; F a u t que j e vous conte ça ! L a F i l l e à m a r i e r ,
dessins inédits d'Henry Monnier : Evénements d'O-
ri'eht: poste tor.ç sur la frontière deSerbie.—

i^f^iusax los c o i i t x - o r a t j o n s .
IS acceptez que nos boîtes en ferblanc, avec

la marque de fabrique lievalescière Du Barry,
«ur. les étiquettes. Î tt -

2 rendue sans médé-
^ cine, sans pnrges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È I E
Du BARRY, de Londres

La REVALEScrÈRE Do BARRY est le plus puis-sant
reconstituant du sang, du cerveau , de la

moelle , des poumons , nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, g.islro-entérites, gastral-gies,

constipations, hérr,orroïdes, glaires, fla-tuosités
. ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements; bour-.
donnemenl dans les oreilles, acidité, pituite,'

maux de téle . migraines, surdité, nausées,
et vomissements après repas où en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud el froid ,
toux , oppression, asthme, bronchite, phlhisie
(consomption), dardres , éruption . abcès , ulcé-rations,

iinMiincolie , nervosité, épuiscmrni, dé-,
périsscment, rhumatisme, goutte . lièvre, grippe, I
rhume, catarrhe, larynglie. éclianlî«ment, hys-j
térie. névralgie, é()ilcpsie, paralysie, les acci-f
dents du retour de l'âge , scurbot, clilurose , vice
et pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levaiil, nu après cer-tains

plats compromettiuils : oiptioiis , ail, etc.,
ou boissons alcooliques, môirii; nprès le liilxic;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-pisie

, gravelle, rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement pri'ft r̂able au lait, à la panade et à

la nourrice , elle est, pour élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88 000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tnart, leduc de Pluskow, Madame lamarquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N» 48.614.

M°" la marquise de Bréhon, de 7 ans de M a l a d i e
du/oie, d'estomac , amaigrissement, battement
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.;

Core N" 63,914.
M. le professeur docteur Dédé, d'une grave

maladie iofl.iraniatoire et spasmodique de la ves-sie,
qui avait résisté à toul traitement pendant

huit ans et le faisait horriblement souffrir.

Cure N" 62,980.

M"" Mai lin , de Suppression des règles cl Danse
de Saint Guy déclarée incurable, parfiiilcmcnl
guérie par la lievalescière.

Cure N" 65.112.

È. Payard . de G a s t r a l g i e et Vomissenwnis. II no
pouvait plus se tenir .sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

•Jf'i:. Cure N" 02,845.

'•"M. Boillet, curé, de S6 ans A'Asthme avec
élouffements dans la nuit.

Cure N" 70.421.
M. A. Spadaro, d'une C o n s t i p a t i o n opiniâtre de

9 ans. Celait terrible , el des médecins hors ligne
avaient déclaié qu'il n'y avail pas moyeu de le
guérir.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois sou prix en méde-cines.
En I <î es : 1/4 kil.. 2 IV. 2 5 ; 1/2kil., 4 fr.;

1 kil., 7 n.; 1-2 kil.. 60 fr. - Les B i s c u i t s de
lievalescière enlèvent toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromettants: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîtes de 4 , 7 et 60 francs.— La lievalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25 c. ; do 24 tasses,
4 fr.; de 48 tasses,^? fr.» de 576 tasses , 60 fr.i;

ou environ 10 c. In lasse.-
poste, les boîtes de 32
Le chocolat le plluss peutrr6eess0tt f7.7rà„*J'''•^
I.rt PerfectionrteCliocolat i)
Prix : 1/4 kil. sans vanille \ r, ' ' N K

vanille, 2 fr. 40 c., dégagé des go, !
in liant, il est plus agréuhic, plus ^
lif, i âns échauffer. II reste liquide
preuve de sa p a r f a i t e pureté. —. x,',,
s'épaissil e.st falsifié d'amidon ou |(S

I1(''pôl a Sanmnr. ches M. Co
Jean ; M - GONDUAN» , me .l'OrléÏÏ" './"eÇ,!
successeur de M. TEXIER; M. NORMAJ, '
Jean;M. J, RUSSON . quai de Li^il^''''^''M
chez les bons pharrnaciens e'up'J'.^ f %
BARRY et C», 20. pl,ice Vendôme e ô^''
glione, Paris. , .'.ui;lii

CliEMIN DE FER DE V O n i ^ ^ '

S e r v i c e « l'hiver, IS |a«Tîep %

Départs de Saumur :
C) h. 20 m. malin,
l î — » » — soir.

,„,7, __ 40 - — •

Départs de P o i t i e r s ] :
ti h . 50 m. in.iliii.

10 _ 45 — -
-5 _ S5 - sdir^-^^^

^^r»^ées à Po,v

11 - , 49 _

11 - 2 5 : ^ " ' ' '
Tous ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODi'-T, prupriétairc-Sq<l-rant.

COURS DE LA B O O E S E DE PARÏS BS 8 FÉVRIER i S A

Valeurs an comptant. Dcrnli>r
cour». Iîa«««e Baisse.

3 • / . Jonissance tlécembrc. . .
i 1/8 l'huis*-«'^I''6'"t"e- • •
5 «/„ jou\»a. novembre . . . .
Obtigations duTrésor, 1. paf<5.
pép. delaSeine,oniptunt 1857
Villedetaris. ot)lig. 1855-1800

— 1865, i "/.
— 1809, 3 ° / . . . . . -rj
— 1871,3°/.
— 1875, * ° / . - . . . . .

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédit«gricole,200 f. p. i. juitl.
Crédil Foncier colonial, 850 fr.
Crédit FoBBler, act. 500 f.aso p.

7a 9^ 9 07 D
lOi t « 0 b
lOti » » 10 » &
sOO » r, 8 ft
234 B b » 1 . 0
500 50 1 7,'> 0 V
510 K • » B
387 » 4 60 » 0
374 0 i 0 . Ô
497 sa * 50 • »

M i 50 22 iO
672 50 2 50 fe•
.125 » 0 » »

400 » O &
622 50 » 2 50

f a î r a r s an comptant. Dernier
courj. Hausse Baisse.

Soc. gén. de Crédit Induslrlel et
coniHi., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 400 fr. p. j . aoât. .
Est, jouissance nov. . .
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance Juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Sociétéimmobilière, j . janv. .
C.gén.Transatlantique,], juill. j

705 p S U i>

160 * •è 50 D
487 50 0 » »

36 S 5 ft 0 0
631 26 b 1

1037 50 » ^ « 9
778 V 0 1

Iâ70 » f B 10 f>
1092 50 3 75 » ]>

700 rt 60 D
• » » » B »

1380 « 10 >

0 A B t
363 75 * 3 75

Caria! de Sue2, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Swùèté aalrichienDC. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans. . 336 60
Earis-Lyon-Médilerranée. . . 332 »

331 2 S
338 13

Ouest •itVi 25
60

Deux-Charente» i 295 >
UO
535 a

Oernier
cours.

67 0 »
580 , »
497 50

Hausse Baisse.

» »
» »

t »

•CHEMIN DE FEU D'ORLÉANS

<^ ĉrvicc «l'hiver, 25 déemlireh),
^„ .eÉPAHTS 3E ÎAOHUa VERS A,.,.„„ .

'i-V' "-^ ' i i - - (8'«r«eà,\n„„i
ifuàit ojî f.ilM't ^ «nmibui-nilib *

1 latr, _
~ "prejs.

• '•"••i^' • omnthm,
I f.'ol 9h Q-(«'iirréleàAii((„|

UDÊPABTS BE SAUiSeft U M TOURS. '
s heure» 26 itilninon .lu uintin , direcl-miit», I
o — omnibm.

— cïpreii.
soir, omnibus-mille'
— omuibuj-miiti,
— eipreis-poilt,

Lelrain d'Angers,quts'arréteiSauwur.arriTelBUli,

t
4
T

9
12
4
10

36
10
15
87

SI
— 40
— 40
— 4i

Etude de M» CLOUARD, notaire
A ; . ' • ^ àSaijmuB.:

A V E N D RE

JOLIE PETITE MAISON l U VE
Située à Saumur, rue projetée de

la râ'é'do Bordeaux dans les prés, au
couchant, occupée par M""" de Lo^
raénie et joignant M. Vinsonneau père,
M. Savalier et les prés de M. Archam^^*
bault.
S'adresser à M. VINSONHEAU fils,

négociant, rue d'Orléans, ouh M'
CLOIIABD, notaire. (74)

Elude do M» CLOUARD , notaire
hSaumqr.

S € I S m i £

A C É D ER
P a r suite de d i s s o l u t i o n de société.

A V E N D RE

A L'AMIABLE,

EN PLEIN RAPPORT
Avec a r b r e s f r u i t i e r s , r'angt'es de v i g n e ,

puits et bassin,
Contenant 33 ares, situé au Gro3-

Caillou, commune de Saint-Lambert.
S'adresser h M. elM""» Eugène

HAB»A0LT-DuTEiixiiE, BU Gros-Caîl-
lou, ou à M« CLODABÏ). (49) :

Elude de W CLOUARD, notaire
h Sîtumuf.

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Siit^uée à Saumur, rue D u n c a n , n'> S,

Avec remise, écurie et jardin.
S'adresser à M« CLOUABD. (47) •

Etude de M' CLOUARD, notaire,
k Saumur.

La SclcrVp i\c Pas-de-Jlcvlil
(Deux-Sèvres). — Position exception'^'
nelle entre le canal de la Dîve et la
gare de Pas-de-Jeu, qu'elle joint.—
Près de 3 hectares de terrain. — Ma-tériel

complet en bon état. — Machine
à vapeur de 10 chevaux. — Bâtiments
neufs.
L'usine est en pleine exploitation.
S'adresser à M. BOURJDGE , liquida-teur
de la société, à Angers. (83)

FOURS ACHAUX
D E V E RN

AcIJndfcàtlon le « 4 fév r i e r.

Etude de M» LORIOL DE BAKNY, notaire
àAngers.

Massif de TROIS FOURS pouvant
produire mille hectolitres par jour. —
Calcaire inépuisable. — Matériel com-plet,

marchant à la vapeur.-— 9 heo.H^
tares do superficie.

Mise àprix t SOO.OOO fr.
L'acquéreur pourra réclamer une'-

ferme de 26 hectares, joignant leSf'
fours. :ifî?ni05 xtifl i-i .! i(60)

z-^ @ ® "mj- - M ^ nsx'Zf,
PRÉSENTEMENT,

A PP A RT l<: ^1 E N T S
A la pension Saint-Joseph,

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la Supérieure de l'Or-phelinat.

(31).

VIGNE EN POYEUX
Commune de Chacé,

De 70 ares, l'un des meilleurs cru^>
du pays. ' ;. , /,

S'adresser à M. Pierre CATAULT,

dit RJSMY;, -.4 v^ij9f',Çyr, ou à M»
GLOUABDJ ;/ j-rn-r'.,! (48)

UN CHEVAL , de sept ans, bai,
allant bien h la selle et la vqiture.

S'adresser au bureau du journal.

A VEI P̂RE .f'
Wouxe chavvctécs lAe toln

de première qualité ;
© e u x c l i i v v v c t é c s ô c 4tt,-

z.cvnc.
S'adresser au château de Saint-

Florent. (73)

m:^ i m M ' m i J asï:
En totalité ou p a r p a r t i e s , •i^

^ A ^ T K î S C A V E »
PROPRES AD COMMERCiE DES VINS

Situées à Saumur, rue des BassesT ;.
Perrières. '

S'adresser h M. PASQTJIER , phar-
s r̂oBcien. ^ . . . ^ , v , ; - , . ^^-.^v...(268) -

A V E N D R E

francs le cent.
S'adresser aux caves de M. ACKER- ,

MAN-LATIRANCK, à Saint-Florent.

DENTISTE
Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,

FABniap DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

9, rue i§faint-]%icol»s, à Staumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons, (
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux d'églii
Cribles.

à Sanmnr.

Mlî'll FEtllIS4'
AH»,

o

DK PARIS
21,, BOULEVARB HAUSSI»IAHI),ç.

.-.A,~,;Concessionn.Hires du

D I S S O U S
D U P É R OU

^^^^£^^yè)\ Convention

• B I B E - E O N POMPE MONCHOVAlî
F o n c t i o n n a n t aussi bien.quc le sein delà mère {garmiî],

Le seul où le lait monte constamment, sans jamais redescci»'
et avec lequel l'enfant boit sans aucun effort.

Fabrique à Laon (Aisne). ^
Dépôt général à Paris, rue de Jouy, 7, Pharmacie Centrale de Frai»i_^

Se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas conjw'.
- avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve à Saumur, chez M. NORMANDINE , pharmacien . ainsi qM*
toutes les bonnes pharmacies.et principauxmarchands de Biberons, '

Pjl&X^IOIETja: AI»JÈTIITIB' AI^GIÉRIKW

Svpérieur à tous Bttters connus j^Hfl l l w Hi
i'" médailles à toutes les Expositions H • • • • M ' "

OR i PARIS, PROGRÈS à VIENNB U l E I H l
rJAlS-S T O U S les OAinj&S KT^ H • 1 1 11
Eotreilit géa'» p' la Fraote <t t'EiptrI" • • K If»

BouzjsvABD NATIONAL , se & 38. M^nnMt.t.a • • wm ),„|

^ Poudre deAU spéciale préparée an IlfMratb
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR'LA P^Af

Elle esl adhérente et invisible, aussi donne-t-elle an teint nne fralchenr naturelle. ^^^.^

DÉPOTS EN FRANCE
Bordeaux, chez MM. SANTA C0L0MAetC«F
Brest, chez M. lï. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et d».
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS.
Dunkerque. MM. C. BOORDON «t C",
Havre, chez M. E. FICQUBT.
Landerueau, chez M. B. VINCENT.
La Rochelle, d'ORBlGNY.FAUSTINfll»
Lyon, chez M. Marc GILLIARD. s, •
Marseille, chez MM. A.-G.BGYÉ etCii "
Melun, chez M. LE BARRE. .
NantBB, chez MM. .1AMONT et HUARD.,^
Parig, chez MM. A. MOSNERON-DUPIM^
Bt-Naaaire, MM. .TAMONT et HUARBi,

Guérison radicale et réapparition du P
la même couleur par le Topique P»""^ .jvoii
C. ROUXEL; le flacon d'essai : 2 ^^•.'l^.nsiU

c,..s=,K=ssss*fflgSa Portugais de C. ROUXEL, glycéro-puey^les
destruction immédiate de la vermine sur les personnes Ç°'"';,„(ije
animaux.—Véritable Poudre deWatrin, vétérinaire, contrôla ma' poor
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). — Linimeut Boyer-Mlcj'- Ĵjet.
remplacer le feu par le fer rouge.— Sucre Purgatif à POrange et se»
pour guérir les engelures en deux heures. ĝgi)

DEPOT A SAUMUR : P h a r m a c i e P E R D R I A U . ^ -

Saumur. imprimerie de P. GODET

Vu par nous Maire de Sauteur, pour légalisation de la signature de M* Godet.
' nUel-dt-tyiliMdêSmrmrAe 18 j LX UÀIRB.

Certifie par l ' i m p r i m e u r soussigné.


